LES "FOLKEHØJSKOLER" AU DANEMARK PRIVATE 

« L’amour ne s’explique pas ! »


D’après le grand philosophe danois Søren Kierke​gaard. Il affirme en effet qu’il est impossible d’expliquer par des mots en quoi l’amour consiste véritablement. Mais, ajoute‑t‑il sur un ton rassurant, cela n’est en réalité pas très grave. En y réfléchissant, on s’aperçoit que le problème se résout de lui‑même car il n’existe que deux catégories d’hommes : celle qui a connu l’amour, et celle qui ne l’a pas (encore) connu ! La première catégorie n’a nul besoin d’explication, car elle sait déjà ce qu’est l’amour. En revanche, la seconde catégorie ne pourra comprendre la notion d’amour quel que soit le nombre d’explications qu’on puisse lui fournir.

Alors pourquoi perdre son temps à essayer ... ?


Il en va exactement de même pour le phénomène « den danske folkehøjskole ». Il est en fait impossible d’expliquer en quoi consiste la folkehøjskole danoise. Si l’on devait en donner une définition rapide et concise, on la qualifierait d’école destinée à la popula​tion danoise adulte accordant une impor​tance particulière à l’enseignement général. Mais cela ne suffit pas à expliquer la réalité spécifique qui se cache derrière ces mots. Ceux qui souhaitent une compréhension plus profonde de la folkehøjskole danoise ne pourront se contenter d’explications, ils devront en faire l’expérience. 


Je vais malgré tout braver les avertissements de Søren Kierkegaard en espérant que le lecteur ne considérera pas cela comme une perte de temps. Il y a en fait de nombreuses bonnes raisons de vouloir faire cette démarche. Il me semble que « den danske folke​højskole » représente indiscutablement la participation la plus originale du Danemark à la discussion internationale sur l’instruction publique. C’est la significa​tion ample et profonde que l’on donne au Danemark à cette notion d’instruction publique qui en constitue toute l’origin​alité. L’instruction publique est à la fois plus et autre que des programmes de formation destinés à l’élargissement des connaissances générales et des capacités techniques. L’ins-

truction publique repose sur le principe de la réalité cul​turelle de l’homme dans son intégralité, et rappelle qu’il s’agit de ne pas confondre les moyens et la fin lorsque l’on considère l’activité de l’homme sur toute une vie. La tradi​tion danoise de l’instruction publique repose également sur un principe éminemment démocra​tique : nul ne peut prétendre à l’avance détenir la vérité absolue, aussi avons‑nous tous notre mot à dire ! Cette tradition est aussi très sceptique sur tout raisonnement qui prend la réalité de tellement haut que tout ce qui l’entoure devient quasiment secondaire. A quoi bon laisser s’exprimer « la tête » si « le cœur » n’y est pas... ?


En d’autres termes, je vais m’atteler à la tâche impos​sible d’expliquer l’inexplicable. Il s’agit de quelque chose de tellement unique dans la tradition culturelle danoise qu’il est impossible d’en traduire même l’appellation sans craindre un contre​sens. C’est la raison pour laquelle nous avons choisi de ne pas traduire le terme danois de « folkehøjskole ». Ce terme peut sembler lointain et nordique, surtout à cause de cette lettre bizarre qu’est le « ø » que l’on prononce « eu ». Si l’on avait directement traduit ce terme en français, cela aurait donné « haute école  populaire danoise », mais cette traduction serait restée pro​blématique, car elle aurait très facilement pu laisser libre cours à de fausses inter‑préta​tions du phénomène.


Les illustrations de cette brochure pourront peut‑être en faciliter la compréhen​sion. Ce sont surtout des instantanés de la vie dans les différentes écoles. Essayez, afin de vous forger une idée plus vaste et plus exacte de la vie dans ces écoles spéciales, de les mettre en relation avec le texte qui suit. 


Car l’essentiel n’est pas de comprendre un terme, mais de comprendre la réalité vivante qui se cache derrière ce terme singulier de « folkehøjskole ».

« Un climat où l’activité spirituelle devient réalité »

On trouve au Danemark environ une centaine de folkehøjskoler réparties sur tout le territoire. La plupart de ces écoles se trouvent dans un environnement rural ou dans des petites communes dont elles portent en général le nom. Certaines de ces écoles sont anciennes, d’autres plus récentes. Certaines sont grandes et peuvent accueillir plusieurs centaines d’élèv​es, d’autres ne peuvent en accueillir qu’une trentaine au maximum. Certaines sont riches, d’autres sont pauvres. Certai​nes sont de véritables bijoux d’architecture, mais la plupart sont de petites orgies de confusion de styles architecturaux. 


Mais l’important pour une folkehøjskole n’est pas l’aspect extérieur du bâtiment. L’atmosphère qui y règne est primordia​le. Une højskole n’est rien en soi, ni comme institu​tion, ni comme bâtiment, elle n’a de sens que lorsqu’elle se met à vivre, c’est à dire lorsqu’elle accueille des élèves, des professeurs et le personnel de service. Ainsi que l’a formulé un membre d’une højskole, la tâche des folkehøjskoler est de créer « un climat où l’activité spirituelle devient réalité ». En d’autres termes : une højskole a précisément la même impor​tance que celle de la vie qui s’y déroule.


A une exception près toutes les højskoler sont des pension​nats. Ce sont des microcosmes où les élèves et le personnel vivent au même endroit, prennent leur repas ensemble et ont une vie quotidienne commune pendant le temps que dure une session. La plupart des écoles organisent pendant le semestre d’hiver des sessions longues dont la durée peut varier de 4 à 8 mois, et des sessions courtes de 1 à 2 semai​nes pendant l’été. Ce sont surtout des jeunes de 18 à 23 ans qui suivent les sessions d’hiver alors que les sessions d’été regroupent des élèves de tous âges. Un petit nombre d’écoles ont un jardin d’enfants, ce qui permet aux élèves avec des enfants en bas âge d’assister aux cours. Une école est réser​vée aux femmes, et trois d’entre elles sont réservées aux retraités. 


Environ 60 000 personnes par an ont assisté ces dernières années à des cours organisés par les højskoler, ce qui repré​sente 2% de la population adulte danoise. La plupart des élèves choisissent des sessions d’une durée de quelques semai​nes, et environ 15 000 personnes par an assistent à des ses​sions de plusieurs mois. 

Ouverture à la vie 

Toutes ces écoles ont pour point commun de dispenser un en​seignement dans plusieurs matières, lesquelles ne diffèrent guère des matières proposées dans d’autres branches du système éducatif danois : littérature, histoire, psychologie, écologi​e, pédagogie, musique, théâtre, sport, danse, connaissance de l’art, photo, poterie, textile, dessin, cuisine etc. De nom​breuses højskoler ont cependant choisi d’accorder une impor​tance particulière à une ou plusieurs catégories de matières, par exemple, sur la centaine de højskoler, environ dix ont choisi de privilégier l’expression corporelle dans le sport et la gymnastique. D’autres établissements sont axés sur la mu​sique et le théâtre, d’autres focalisent sur l’artisanat d’art ou l’art pictural, tandis que d’autres encore se consa​crent à l’aide au tiers monde et à la protection de l’environ​nement. Une école a fait de l’art cinématogra​pique son thème principal d’enseignement. 


Pour une meilleure compréhension des folkehøjskoler, il convient de prêter attention à d’autres éléments que les matières enseignées. En effet, d’après un principe pédagogique fondamental des højskoler, les matières enseignées ont moins d’importance que les personnes qui participent à la vie de l’école. 


Cette optique de l’enseignement dispensé par les højsko​ler repose directement sur leur fondement légal. Les højskoler se doivent de promouvoir la culture générale et ne peuvent s’as​similer à des institutions éducatives traditionnelles tenues à un programme spécifique. Elles n’ont pas le droit de noter les élèves, ni de les former à un emploi bien précis. Elles ont pour tâche principale d’éveiller les élèves aux connaissances de la vie, c’est à dire de traiter quelques‑unes des questions fondamentales se rapportant à la vie d’aujourd’​hui au Dane​mark, tant sur le plan individuel que sur le plan social. 


Cela ne signifie nullement que l’enseignement des dif​féren​tes matières soit sans réel intérêt,  ni qu’il ne soit pas pris au sérieux. Bien au  contraire : lorsque l’enseigne​ment n’est pas sanctionné par un examen, ni soumis à des contrain​tes institutionnelles telles que notation et bachota​ge, ce sont justement la motivation et l’engagement des élè​ves, ainsi que la compétence des professeurs, source d’inspi​ration, qui deviennent les éléments porteurs des études.

Le mystère de la vie

L’idée de højskole repose sur le principe général selon lequel toute connaissance et toute réalisation humaine, tant collec​tive qu’individuelle, exis‑tent pour l’homme, et non inverse​ment. Il est important de ne pas confondre la fin et les moyens. Les différentes matières peuvent permettre le dévelop​pement de capacités et de connaissances, elles peuvent ac​croître les capacités techniques et intellectuelles des élè​ves. Mais, face aux questions fondamentales relatives à la vie humaine, un tel perfectionnement ne revêt pas une grande importance. « Nous sommes tous égaux face aux mystères de la vie », pour reprendre l’expression d’un directeur de højskole, « confrontés au mystère de la vie (non pas comment est la réalité de la vie, mais le fait de son existence), nous sommes tous aussi intelligents et ignorants les uns que les autres, que nous soyons âgés ou jeunes, sans diplôme aucun ou titu​laires de diplômes, professeur ou élève. »


Nul ne peut prétendre détenir la réponse au mys‑tère de la vie : c’est, là, un principe fondamental de la højskole. Aussi n’est‑il possible de s’approcher d’une vérité que dans le cadre d’échanges démocratiques où le sujet est précisé par la rencontre entre êtres humains ayant chacun leur propre vie. Dans un contexte de højskole, la question essentiel​le que se voit poser l’élève n’est pas « Que sais‑tu faire ? » mais « Qui es‑tu ? ». Les connaissances techniques n’ont aucune finalité propre. Elles constituent le moyen, mais ne sont pas une fin en soi. Toute qualification technique ne trouve de sens et d’importance que lorsqu’elle est mise en relation avec la question du sens et de la qualité de la vie humaine. ‑ Quel est l’élément porteur dans  l’existence de l’homme ? Où est l’essentiel dans la vie humaine ? Comment l’homme devient‑il « lui‑même », et quels sont les rapports de ce « moi‑même » au « lui‑même » des autres  hommes dans le cadre d’une communauté  humaine, faite d’obligations et d’engagements. Comment pou​vons‑nous vivre une vie plus vraie ? Que devient dans la vie quotidienne commune l’affirmation du grand philosophe danois K.E Løg‑strup, selon laquelle « nous, les hommes, tenons entre nos mains une part de nos destins respectifs » ?


Toutes ces questions jouent un rôle et contribuent à créer l’atmosphère spirituelle qu’on peut trouver dans une højskole. Cela ne signifie pas qu’elles soient inscrites à l’ordre du jour quotidien. En effet, dans les højskoler, le but n’est pas de fournir des réponses brevetées à ces ques​tions, mais de donner la possibilité d’y accéder.


C’est dans cette optique qu’il convient de considérer l’enseignement des différentes matières dans les højskoler : elles permettent indirectement l’accès à une maturité person​nelle et une prise de conscience, de telle sorte que les élèves ne deviennent pas des experts dans un domaine limité pour rester analphabètes quant aux autres domaines de la vie. Le but est d’aider les élèves à approfondir leur connaissance d’eux‑mêmes et du monde alentour. Ce n’est que lorsque chaque individu est devenu soi‑même qu’il peut s’intégrer dans une communauté humaine démocratique vivante. 

N.F.S. Grundtvig

Si l’instruction publique est dans la tradition danoise tant liée à la notion « d’ouverture à la vie », c’est en grande partie dû au poète et pasteur danois Nikolai Frederik Severin Grundtvig (1783‑1872). Grundtvig a vécu à la même époque que deux autres grands hommes du Danemark : le poète et conteur Hans Christian Andersen, et le philosophe Søren Kierkegaard. S’il est exact qu’Andersen et Kierkegaard jouissent d’une plus grande notoriété de par le monde, c’est incontestablement l’empreinte de Grundtvig qui a, d’un point de vue danois, influencé le plus la culture danoise.


Il est évidemment impossible de dire quelle aurait été l’évolution historique si Grundtvig n’avait pas existé, mais j’ose affirmer que si tel avait été le cas, la vie au Dane​mark, tout notre environnement culturel, la vie religieuse, le système d’éducation, la politique culturelle, l’atmosphère et la mentalité n’auraient pas été tout à fait les mêmes ‑ tout aurait sans doute été moins joyeux. 


Grundtvig était à plusieurs égards un paradoxe vivant ‑ un être plein de contradic​tions. Il avait des périodes de pro​fonde dépression, et de nos jours, on dirait certainement de lui qu’il présente en réalité tous les symptômes d’une psycho​se maniaco‑dépressive. Il n’est cependant pas moins vrai qu’il a réussi à traduire ses expériences personnelles en poésie et prose empreintes d’une force visionnaire impression​nante. Lorsque l’inspiration lui venait, il était capable de travail​ler à un rythme quasi maniaque pendant de longues périodes pratiquement sans dormir. On le considère souvent comme l’é​crivain le plus productif de l’histoire du Danemark, ce qui est en fait un paradoxe, car sa pensée première a toujours été d’attacher une bien moindre importance au langage écrit qu’au langage parlé qu’il qualifiait de « parole vivante ». Tout au long de sa vie, il a donné son avis oralement ou par écrit sur tout ce qui revêt de l’importance pour la vie humaine, qu’il s’agisse de questions d’actualité politique ou de questions sur l’éternité.


Grundtvig jeune ne se différenciait pas particulièrement des autres pasteurs danois. Il était intimement convaincu que la vie de l’homme sur terre était quelque chose d’éphémère sans importance aucune ‑ une sorte d’exil temporaire ‑ et que l’essentiel pour l’homme était de projeter son attention sur « la vie éternelle » au‑delà de la mort. Mais il effectua au cours des années 1829‑1831, alors qu’il approchait de la cinquantaine, trois voyages d’études en Angleterre qui lui ou‑vrirent de nouveaux horizons. Il en résulta entre autres une toute nouvelle vision de la vie humaine et du monde, et c’est parallèlement à cela qu’il conçut les principes pédago​giques de base qui allaient inspirer la création de la folke​højskole danoise.


Les voyages en Angleterre devaient lui permettre d’étudier une série d’anciens écrits nordiques dans les bib​liothèques universitaires d’Oxford et de Cambridge. Il séjour​na à Cam​bridge pendant assez longtemps au Trinity College et s’y trouva on ne peut mieux. Il fut surtout frappé par l’atmo​sphère de camaraderie qui régnait entre les professeurs et les étudiants. Ils vivaient en communauté, y compris en dehors des heures de cours. Ils mangeaient ensemble, se retrouvaient sur le terrain de sport et autour d’une tasse de thé le soir. Les étudiants avaient un respect naturel pour leurs professeurs et pour les connaissan​ces de ces derniers, ce qui n’avait rien d’anormal. Ce qui, en revanche, étonnait Grundtvig était le respect que les professeurs de leur côté témoignaient aux élèves. Grundtvig trouva dans ce milieu un environnement pédagogique qui contrastait singulière​ment avec les expérien​ces qu’il avait du système éducatif danois.


C’est en 1830, au cours de son second voyage en Angleter​re, que quelque chose de signifiant arriva à Grundtvig. Vu de l’extérieur, cet événement peut sembler anec​dotique et banal. Mais sur le plan spirituel, on peut parler d’une révolution intérieure qui eut une influence déterminante sur la culture danoise. C’était le 24 juin 1830. Ce jour‑là, Grundtvig ren​contra au cours d’une soirée une jeune femme médecin, la charmante Clara Bolton. L’événement fondamental dont nous parlons n’a en fait été qu’une longue conversation entre ces deux êtres. Grundtvig et Clara Bolton ont passé la soirée à discuter de l’existence de l’homme. La discussion se poursui​vit bien après que les autres invités se furent installés aux tables de bridge dans les pièces avoisinantes. Après minuit, l’hôte de la soirée, vaguement inquiet, vint s’enquérir de ce qui pouvait bien les retenir si long​temps. Clara Bolton répon​dit en le regardant de ses beaux yeux en forme d’amandes : « Il n’existe rien au monde dont je ne puisse m’entretenir avec Monsieur Grundtvig ».


Pour autant que l’on sache, ils ne se sont jamais revus depuis. Mais la con​versation intense avec cette jeune femme à la fois intelligente et charmante fit grande impression sur Grundtvig. Il en fut comme ensorcelé ! 14 ans plus tard, il revenait encore dans sa poésie sur cette discussion troublante avec « la Grecque » comme il l’appelait. L’idéal humain de Clara Bolton n’était certainement pas celui du saint faisant montre d’abnégation et ne pensant qu’à son salut éternel. Son idéal était celui de l’homme grec qui porte fièrement son destin et vit honnêtement sa vie avec son cortège de joies et de douleurs.


Du fait de sa personnalité très riche et de sa philo​sophie de la vie, Clara Bolton a pro​voqué un changement fonda​mental dans l’attitude de Grundt‑vig face à l’existence humai​ne et au chris‑tianisme. C’est à partir de cette rencontre qu’il donna un sens radicalement différent au chris‑tianisme. Le but du christianisme n’était pas de délivrer l’homme de ce bas monde, mais au contraire de libérer l’homme afin de lui permettre de vivre cette vie sur terre. Le christianisme n’a pas pour tâche de délivrer l’homme des contraintes de la vie terrestre, mais au contraire de rendre l’homme libre d’accepter la vie et de s’y adonner pour le meilleur et pour le pire. Il comprit ainsi que la vie humaine, la vie concrète que nous vivons nous‑mêmes et avec les autres, est un cadeau précieux qu’il s’agit d’uti​liser.


Il en coûte d’être un être vivant. Cela nous vaut de gran​des joies et parfois de profondes tristesses. Mais la base même de l’existence est incontestablement la joie que l’on éprouve devant le miracle de la création : la vie recèle quelque chose que l’on ne rencontre nulle part ailleurs !

L’homme est une expérience divine

Dans « La Mythologie Nordique », œuvre remarquable de 1832, Grundtvig constate que « l’homme n’est pas un singe savant, mais une expérience divine ». Chaque être humain qui naît est unique. Pourquoi ? Car chaque individu est le seul à pouvoir vivre la vie qu’il a reçue. Nul autre ne peut la vivre, pas plus qu’il ne pourrait, lui, vivre la vie d’un autre. Et l’être humain a pour tâche de vivre cette vie honnêtement et avec droiture, sans lui tourner le dos.


Lorsque Grundtvig parle de singe par rapport à l’être humain, il ne faut voir là aucune relation avec la théorie de l’évolution des espèces de Darwin. L’œuvre de Darwin « De l’origine des espèces » ne devait paraître que 25 ans plus tard. Grundtvig ne tient qu’à préciser une différence de qualité, à son avis fondamentale, entre le singe et l’homme. Les singes ne peuvent  qu’imiter ce que d’autres font. L’ho​mme est en revanche capable de faire ce qui doit être fait !


Et que faut‑il donc faire ?


Il n’y a aucune réponse brevetée à cette question. Il appar​tient à chaque être humain de déterminer ce qui doit être fait. D’où le terme d’expérience.

Etre soi‑même, mais  sans se suffire à soi‑même

Une des pensées fondamentales de Grundtvig est que l’homme doit d’abord se trouver avant de pouvoir aller vers les autres. On doit pouvoir dire « je » avant de dire « nous ». Il est important que chaque individu comprenne qu’il a une signi​fication unique. Il est donc légitime de se trouver « intér​essant » en tant que personne. Il ne faut cependant pas se laisser induire en erreur, et croire que l’on est la seule personne intéressante. Chaque être humain l’est ! Il est tout aussi important « d’être soi‑même » que de ne pas « se suffire à soi‑même ». Il ne faut pas fuire la réalité et se réfugier en soi‑même, mais faire, ensemble avec d’autres, face à la réalité et agir. « Jour et action vont de pair », comme le dit Grundtvig dans une de ses nombreuses poésies.

Les folkehøjskoler  dans le passé et le présent

Grundtvig formula plusieurs fois au cours des années 1830 le vœu de fonder une sorte de højskole basée sur les expériences qu’il avait faites en Angleterre. Il s’imagina que le roi pourrait créer une haute école de fonctionnaires où les futurs fonctionnaires d’état côtoieraient les garçons et les filles (!) du peuple danois : paysans, pêcheurs, artisans, com​merçants et femmes de ménage. Le but était de permettre ainsi aux futurs fonc​tionnaires d’apprendre à connaître les besoins du peuple et par là‑même à mieux servir le peuple. 


Pour différentes raisons, ces projets n’ont jamais été réalisés. Mais les idées de Grundtvig sur les højskoler allai​ent jouer un rôle important pour la paysannerie danoise. Grâce aux højskoler elle acquit une maturité et une assurance qui ont permis aux paysans de profiter des droits démocratiques spécifiés dans la constitution de 1849.


La première højskole avait vu le jour quelques années auparavant. C’est le 7 novembre 1844 que 18 jeunes paysans se retrouvèrent dans une ferme de la petite ville de Rødding dans le Jutland méridional. Ils étaient les premiers élèves au monde d’une højskole.


Un petit nombre d’écoles disséminées dans le pays furent ensuite créées durant les années suivantes, et l’on vit lente​ment apparaître la højskole dans sa forme classique. Un des principaux « metteurs en scène » de la pédagogie de højskole fut Christen Kold (1816‑1870) dont l’enseignement très engagé devait par la suite et de multiples façons servir de référence pédagogique pour les højskoler. D’après Kold il fallait d’abord « éveiller » les élèves pour ensuite les « instruire ». Ce n’était en effet que lorsque les élèves étaient pris d’enthousiasme pour un sujet que le terrain d’apprentissage dudit sujet devenait suffisamment fertile. A la question de savoir où il voulait en venir avec son activité de højskoler, Kold sortit en guise de réponse sa montre à gousset et se mit à la remonter en disant : « je vais remonter mes élèves pour que jamais ils ne s’arrêtent ». Selon Kold, l’art d’enseigner consistait à éveiller et à amener à se développer la vie qui sommeillait déjà en l’élève. Il ne s’agissait ni d’apprendre par cœur, ni d’en‑gloutir des livres. Le professeur devait avant tout rendre la matière vivante aux élèves par le biais de la narration.


Comme nous l’avons déjà dit, cette culture de la langue parlée joue un rôle important chez Grundtvig (« La parole vivante »), et, de nos jours encore, elle constitue l’une des principales pierres angulaires de la tradition de højskole. On a même souvent pu constater une opposition de principe à la parole écrite. Il n’était par exemple pas ex​ceptionnel dans certaines écoles à l’époque d’interdire aux élèves de prendre des notes pendant le cours, car la prise de notes distrayait l’attention de l’élève. L’exposé ou la narration du professeur avait en effet pour but de rendre la matière accessible à l’élève, et non d’en faire une analyse scientifique distante et neutre. 


Le mouvement des folkehøjskoler prit de l’essor après la défaite de 1864 où le Danemark fut vaincu par l’Allemagne et dut céder les duchés de Schleswig et de Holstein (environ 40% de la superficie du pays). En moins de dix ans, plus de 50 écoles virent le jour dans ce qui restait du pays. Il s’agissait de créer à travers ces écoles la base d’une prise de conscience nationale de la nouvelle situation. Pratiquement toutes les folkehøjsko​ler étaient au siècle dernier empreintes d’un esprit national et romantique. On s’intéressait particu​li​èrement à l’histoire du Danemark, sa culture, sa langue, sa nature, mais aussi surtout au présent et aux possibilités d’avenir pour le Danemark et les Danois. 


La défaite danoise face à l’Allemagne marqua paradoxale​ment pour le peuple danois le début d’une période unique de progrès ‑ un processus d’enrichissement qui fut surtout le fait de la nouvelle prise de conscience culturelle des pay​sans. Parallè​lement à l’essor des højskoler et tout en y étant lié, les paysans développèrent une forme particuli​ère d’orga​ni​sation : le mouvement des coopératives. On construisait en collectivité des coopératives laitières, des boucheries, des coopé‑ratives d’achat, des sociétés d’assurance, des caisses d’épargne etc. Toutes ces sociétés coopératives reposaient sur le principe de la commu​nauté solidaire où chaque membre jouis​sait de la même influence lors de prises de décisions. Les votes n’étaient pas proportionnels à la taille du patrimoine. Seul le principe « un homme, une voix » prévalait. Le lien spirituel avec l’in​struction publique et les folkehøjskoler où chaque homme est considéré comme un individu unique est indén​iable. 


Les trente dernières années du 19ème siècle sont consi​dérées comme la période classique des folkehøjskoler pendant laquelle la folkehøjskole agit comme un important moteur culturel qui permit de poser les prémices de l’état‑providence actuel. Au 20ème siècle sont fondées plusieurs højskoler par le mouvement ouvrier qui cherchait de cette façon à procurer une conscience culturelle à la population ouvrière, et depuis le paysage des højskoler n’a cessé de varier. On constate parallèlement que le rôle des højskoler au sein de la société a subi quelques modifications. Il est typique pour une grande par‑tie des folkehøjskoler danoises d’accorder  ac‑tuellement une importance particulière aux matières créatives telles que la musique, le théâtre, les beaux‑arts etc. Quelques esprits critiques ont qualifié cette tendance d’une forme de dérobade. D’autres la défendent en faisant valoir que la højskole doit donner la réplique à la réalité, et non y ressembler en tous points. Pour être source d’inspiration, la højskole doit jouer le rôle d’un monde de rechange ‑ un monde qui n’est pas em​preint des mêmes considérations prosaïques d’utilité qui pré​dominent dans la société environnante. Elle se doit d’être un laboratoire expérimental permettant le retour sur soi, la joie de vivre, et l’enthousiasme.

Les écoles libres

Il est caractéristique que Grundtvig n’ait jamais voulu faire de description précise de la teneur concrète des folkehøjsko​ler. Ses idées et projets restaient toujours très généraux. Cela n’avait rien à voir avec un manque d’imagination ou d’intérêt de sa part. Il partait en effet du principe qu’une folkehøjskole ne devait pas être le résultat d’une pédagogie bureaucratique. C’est la vie à l’école qui prime. Une højskole devient ce que les hommes qui y sont attachés en font.


Les højskoler sont des écoles dites « libres ». Cela signi​fie que chaque école définit son profil et l’enseignement dispensé à condition de res‑pecter les perspectives d’enseignement général prévues par la loi. De nombreux étran​gers  considèrent comme un paradoxe surprenant que l’Etat danois accorde d’importantes subventions à un système scolaire dont la disposition légale prévoit que l’enseignement ne puisse être dispensé dans un but d’apprentissage profession​nel. Il est tout simplement interdit d’y faire passer un examen ou d’y dispenser un enseignement professionnel qualifi​é. Cela revient en réalité à dire qu’il existe au Danemark plusieurs écoles dites libres qui sont confortablement sub​ventionnées par l’Etat à condition de ne rien apprendre aux élèves, sinon à être des hommes !


Cela pourra sembler singulier à beaucoup. Mais c’est la vérité, et c’est justement cela qui fait la force et le charme des folkehøjskoler danoises.

La liberté prête à l’emploi

Mais la liberté pédagogique des écoles n’est pas seulement une idée fixe. Elle repose en effet sur une conception très préci​se de l’homme et sur une conception tout aussi précise des rapports entre l’individu et l’Etat.


Les différentes højskoler ont toutes des conceptions péda​gogiques différentes. Mais aussi différentes soient‑elles, elles s’accordent toutes à considérer que ni l’Etat ni aucune autre instance publique ne doit décider de ce qu’est une bonne pédagogie ou une bonne façon de gérer une école.


Chaque forme de pédagogie repose sur une conception de l’homme. C’est justement cette conception que l’Etat ne peut dicter. Aucune instance publique ne peut se prévaloir d’une compréhension « surhumaine » et privilégiée de la vie humaine. La vie de chaque individu n’a rien de fixe et terminé qui puisse se résumer en une théorie ou une définition, aussi précises et  détaillées soient‑elles. Pour reprendre les paroles de Grundtvig : l’homme est une « expérience divine » que nul ne peut s’approprier. Ni l’Etat, ni l’Eglise, ni aucune autre institution.


On peut d’une certaine façon affirmer que la pratique pédagogique dans les højskoler est encore plus radical que le seul fait d’être « révolutionnaire ». Les højskoler disposent en effet d’une telle liberté qu’elles n’ont pas besoin d’inve​stir de l’énergie dans une révolte. Ne subissant aucune pres​sion particulière, elles n’éprouvent nul besoin de se libérer d’une quelconque autorité. Elles peuvent agir comme bon leur semble à condition de respecter leur obligation de dispenser un enseignement général.


Cette conception fondamentale de la liberté et de l’homme est non seulement carac​téristique des folkehøjskoler danoises mais également de tout le système éducatif danois. Au Dane​mark, il n’y a pas d’obligation scolaire, mais obligation d’enseigner. Si plusieurs parents ont une conception particu​lière de l’homme et du monde qui l’entoure, et souhaitent, forts de cette conviction, fonder une école spéciale pour leurs enfants, ils sont en droit de recevoir une subvention de l’Etat pour le fonctionnement d’une telle école. Les parents ont également le droit de faire cours à leurs enfants à la maison à condition de garantir que l’enseignement soit véri​tablement dispensé.


Il y a unanimité au sein de la population danoise et du parlement danois pour considérer qu’il est impossible de laisser une émanation de pouvoirs publics décider des règles régentant la vie de l’homme.


Naturellement, cette conception de la liberté n’est pas tombée du ciel. Elle trouve son fondement dans l’histoire du Danemark au 19ème  siècle, au cours duquel une série de forces populaires ont exprimé une révolte consciente contre le pou​voir central de l’Etat. Depuis, cette conception de la liberté fait partie de la culture politique danoise et ne saurait être remise en question. Il faut au contraire la défendre. 

L’arrière‑pays populaire

Derrière chaque école se trouve un groupe de personnes qui en constitue le fondement démocratique. Ce groupe de personnes nomme les membres du bureau de l’école, c’est à dire la direc​tion supérieure. La direction s’occupe de diriger l’école, dans ce sens qu’elle définit les idées de base et les prin​cipes pédagogiques, statue sur les grandes décisions de ge​stion (par exemple construction de nouveaux bâtiments). Elle nomme un directeur chargé de la direction administrative de l’école et qui, avec ses collaborateurs, supervise l’organisa​tion de l’enseignement et la vie quotidienne de l’école.


Dans la réalité l’Etat n’est habilité ni à créer ni à dissoudre une folkehøjskole. C’est à l’école elle‑même de le faire, plus exactement à la direction qui en a la responsa​bilité. Mais la condition première à l’existence d’une folke​højskole est  qu’elle ait une écono​mie saine. Les folkehøjsko​ler sont certes subventionnées, mais les subventions ne sont allouées que dans la mesure où l’école est capable de recruter des élèves pour ses cours. C’est ainsi qu’une école qui se met dans une situation économique telle qu’elle ne peut plus fonctionner se verra contrainte de  renoncer à ses activités. On pourrait ainsi dire que les écoles paient leur liberté pédagogique en devant sans cesse prouver qu’elles sont ir​remplaçables. 

La diversité

Il est en réalité erroné de parler de la folkehøjskole danoi​se. Et d’une certaine manière, il n’y a personne qui puisse parler au nom des folkehøjskoler. Les folkehøjskoler danoises sont toutes différentes les unes des autres et tiennent chacu​ne à leur spécificité. La plupart d’entre elles se considèrent certes comme « grundtvigiennes », mais malgré cela, il peut y avoir de grandes différences entre elles ‑ la pensée de Grundtvig peut aussi et bien sûr s’interpréter différemment. Il existe en outre des folkehøjskoler spécialement attachées au mouvement ouvrier, à des convictions religieuses bien précises, ou encore à une idée bien précise. Mais indépendam​ment de leurs différences, il existe une chose que l’on trou​vera chez chacune des folkehøjskoler : le recueil de chants des højskoler.

Les højskoler et la pratique du chant en commun vont de pair depuis la fondation de la première højskole au Danemark (et dans le monde) en 1844. Au cours des 50 premières années d’exis‑tence des folkehøjskoler, les recueils de chants étai​ent différents d’école à école. Ce n’est qu’à la fin du siècle dernier que les højskoler décidèrent d’éditer un recueil commun de chants. Il y a eu plusieurs éditions successives de ce recueil. La dernière, la dix‑septième, date de 1989, et contient en tout 572 chants. Le recueil de chants des højsko​ler comprend de nombreuses chansons relatives à la vie en collectivité : chants du matin, chants du soir, cantiques, chants de saison, chants historiqu​es, chants d’amour, chants sur le paysage danois etc.


Tous ces chants ont un trait commun : de façon différen​te, ils comprennent tous une déclaration d’amour ‑ une décla​ration d’amour à la nature, à la langue, à l’été, au pays, au monde en fait. Autrement dit une déclaration d’amour à la vie.


Il s’agit surtout de l’amour à la vie. Car ce qui donne richesse et importance à la vie d’un homme, c’est tout ce qu’il est capable d’aimer. Plus on a de raisons d’éprouver des sentiments d’attachement, plus grand est le sens que prend la vie que l’on vit. L’amour crée des liens de connivence avec la vie extraordinaire et mystérieuse qui nous a été donnée. 


Il est une pensée pédagogique fondamentale chez Grundtvig selon laquelle l’amour engendre compréhension et connaissan​ces. Mais le principal n’est pas que justement Grundtvig ait eu cette pensée. Le plus important est qu’il nous ait par là rappelé avec une simplicité inspirée une vérité première, qui concerne l’humanité entière, une vérité que chaque individu pourrait reconnaitre et accepter si seulement il laissait parler son cœur.


Nous avons commencé cet exposé en parlant d’amour, nous le finissons en parlant d’amour. L’amour ne s’explique pas, et les højskoler ne s’expliquent pas.


Mais il n’est peut‑être pas essentiel de les expliquer. Le plus important est peut‑être d’exister et de vivre la vie avec tout ce qu’elle comporte ‑ pour le meilleur et pour le pire.


C’est cette émotion élémentaire face à la diversité de la vie humaine qui constitue le fondement des folkehøjskoler danoises.

Jørgen Carlsen, directeur de Testrup Højskole.

Les folkehøjskoler au‑delà des frontières du Danemark 

Les pays nordiques

Quelques dizaines d’années à peine après l’établissement de la première højskole du monde au Danemark, de nouvelles højskoler ont vu le jour dans les autres pays nordiques. La Norvège a eu sa première højskole en 1864, la Suède en 1868, et la Finlande en 1889. On compte actuellement plus de 400 højskoler réparti​es dans les pays nordiques, en Islande, au Groenland et aux îles Féroé.


Comme les højskoler danoises, les højskoler implantées dans les pays nordiques diffèrent beaucoup les unes des autres, mais il règne néanmoins une certaine unité spirituelle entre elles. Cela a été confirmé de nombreuses fois depuis la premi​ère assem​blée des højskoler nordiques qui s’est tenue en 1883. Sans aucun doute est‑ce dû au fait que le modèle des højskoler danoises n’a pas été exporté à proprement parler à l’étranger. Les autres pays nordiques se sont inspirés des activités danoises en matière de højskole, mais ont fondé leurs propres højskoler sur leurs propres bases.

USA

Aux Etats‑Unis, c’est à partir des années 1880 que des immi​grants danois ont fondé plusieurs højskoler dans le Minnesota. De nos jours, ces institutions font office de centres cul​tu​rels, comme par exemple Danebod Folk School. Il a aussi été fondé quelques højskoler isolées à d’autres endroits. Citons par exemple Higlander Research and Educa​tion Center dans le Tennesee, et John C. Campbell Folk School en Caroline du Nord. A signaler également que le mouvement américain « Community College » est directement inspiré du système danois de højsko​le. Il en est de même pour le collège et institut danois situé à Des Moines, Iowa.

Europe

On trouve en Angleterre plusieurs « residential colleges » dont par exemple « Fircroft College » à Birmingham, créé en 1909, tous directement inspirés de la højskole danoise. En Allemagne on trouve une cinquantaine de højskoler (« Heim​volkshochschulen ») qui proposent des cours et qui fonction​nent comme pensionnats. C’est en 1991 que la première højsko​le, directement inspirée du modèle danois, a vu le jour dans l’ancienne RDA, en Poméranie occidentale près de la frontière danoise. D’autres højskoler sont en cours d’établissement dans l’ancienne RDA avec le soutien de la Fédération allemande des højskoler.


Aux Pays‑Bas, c’est en 1931 que la première højskole a vu le jour. On y trouve ac​tuellement une trentaine d’établisse​ments comparables à des folkehøjskoler. Il existe en France une  tradition de l’enseignement populaire liée aux Maisons Familiales et à la culture rurale. Il faut également signaler l’organisation Peuple et Culture qui se livre à des travaux culturels dans les villes, organise des échanges de jeunes, des cercles d’études, des maisons d’édition...


Le fondateur du mouvement polonais des højskoler, Ignacy Solarz, a créé la première højskole de Pologne en 1924 à l’issue de voyages d’études au Danemark. La Pologne comptait 67 højskoler en 1949. La plupart d’entre elles ont été fermées peu de temps après sous la pression communiste. C’est dans les années 80, et plus particulière​ment après la suppression du rideau de fer que des højskoler polonaises, spécialement attachées au mouvement écologique, ont vu le jour.


Il y avait en Hongrie jusqu’à la seconde guerre mondiale une tradition de højskoler associée au nom de Lászlo Németh. Après 1989, plusieurs citoyens hongrois ont été à l’origine de « Lászlo Németh Central‑European Folk Academy » à Sopron, localité proche de la frontière avec l’Autriche dont la Hon​grie a été séparée en 1919. Parallèle​ment à cette initiative ambitieuse, l’association des højskoler hongroises travaille avec énergie et succès à l’établissement de højskoler en Hongrie. C’est ainsi qu’en 1992 une højskole étroitement liée à la collectivité locale et basée sur le modèle danois, a vu le jour à Kishantos. Tant au niveau populaire qu’au niveau politique, le terrain est favorable aux højskoler en Hongrie.

Dans les pays baltes, il y a un intérêt grandissant pour l’enseignement populaire qui se traduira certainement par la création de højskoler. Il en va de même en Russie, surtout dans la région de Saint Petersbourg.

Contacts dans le monde entier

La Commission internationale de l’association des Folkehøjsko​ler, ainsi qu’un grand nombre de højskoler danoises entretien​nent des contacts avec de nombreuses personnes du monde enti​er, intéressées par le système des højskoler. On compte en​vi​ron 400 contacts. Au Japon, en Corée, au Sri Lanka, en Austra​lie, en Ouganda, en Israël, et dans des pays d’Amérique Lati​ne. Dans de nombreux endroits, on organise à la campagne ou dans les villes des cours du soir et des cycles d’enseigne​ment de courte durée dans l’attente de locaux mieux appropri​és. Dans certains cas, des membres de la Commission inter​nationale se sont déplacés et ont dispensé des conseils con​crets. Il en a été ainsi aux Philippines et au Ghana où une højskole a vu le jour dans les années 60, conçue d’après le modèle danois.


Dans d’autres cas, les højskoler danoises ont organisé, de concert avec l’Associa​tion des Folkehøjskoler, et avec le soutien du Ministère des Affaires Etrangères, des cours d’in​troduction au système des højskoler, à l’enseignement popu​laire, à la vie associative, et aux institutions politiques.

Projets de højskoler en Asie et en Afrique

Le Conseil pour la Coopération internationale du Développement du Ministère danois des Affaires étrangères, le Danida, a con​fié au cours des années 80, à des organisations privées, de plus en plus de projets dans des pays en voie de développe​ment. Le Danida a parallèlement souhaité accentuer son action dans le domaine de l’enseignement dispensé aux adultes et dans celui des højskoler.


C’est ainsi que l’Association des Folkehøjskoler s’est vu confier en 1988 la mission de pourvoir à la formation continue de professeurs de højskoler (« vidyapeethas ») dans la région de Karnataka en Inde, et ce pour une période de 3 ans. 


En 1991 a été atteinte la seconde phase d’un vaste projet au Bengladesh compor​tant l’établissement de 4 højskoler et d’une future højskole « élargie ». Le projet durera jusqu’en 1995 et a pour but de permettre, grâce à des cycles d’enseig​nement d’une durée de 8 mois, la formation de jeunes gens pauvres dans les contrées  rurales. L’Association des Folke​højskoler est  responsable de ce projet en collaboration avec une organisation locale et avec le Danida comme sponsor.


C’est en 1993, à Anambra State au Nigéria, que sera termi​née la plus grande højskole du monde qui pourra accueil​lir 400 élèves et 27 professeurs. Le fondateur de l’institu​tion, le Docteur Katchi Ozumba, s’est rendu dans les années 80 au Da​nemark pour rendre compte des problèmes de locaux que ren​con​trait sa højskole et exprimer son souhait de la voir s’a​grandir. L’Association des Folkehøjskoler a déposé le projet auprès de Danida qui a entériné la construction de l’école, ainsi que l’organisation de cours dans le cadre de la for​mation continue des professeurs nigérians.


L’Association des Folkehøjskoler a apporté son soutien à ces initiatives de højskoler car elles émanent d’un terrain populaire et respectent aussi bien la langue du pays que sa culture et sa religion. Elles constituent des maillons impor​tants dans la création de sociétés démocratiques, vivantes et pacifiques, imprégnées de la diversité de la vie. 
Ole Borgå
Conseiller auprès de la Commission internationale de l’Asso​ciation des Folkehøjskoler. 

------------

LES FOLKEHØJSKOLER ET L'ETAT
L’Etat exige
Que les bâtiments scolaires soient agréés par le Ministère de l’Education et autres autorités pu‑bliques avant de pouvoir servir de cadre à une folkehøjskole.


Que les écoles soient des pensionnats.


Que les écoles organisent des cours agréés pendant au moins 32 semaines par an, que les cycles les plus longs com​portent au moins un cours de 20 semaines ou deux cours de 12 semaines.


Que les règlements et les paragraphes définissant le but de l’enseignement soient approuvés par le Ministère de l’Edu​cation.


Que les élèves aient au moins 17 ans 1/2 au début des cours. 


Que les écoles aient accueilli en moyenne, lors des trois dernières années fiscales, un minimum de 24 élèves à l’année (1 élève à l’année = 1 élève pendant 40 semaines).


Que l’enseignement ne soit pas si spécialisé dans un domai​ne qu’il ne puisse être qualifié d’enseignement de cul​ture générale.


Qu’il n’y ait pas d’examens. 

L’Etat accorde
L’Etat danois a versé en 1992 près d’un demi milliard de couronnes danoises aux folkehøjskoler. 11% de cette somme sous forme de subvention à la construction, 66% sous forme, entre autres, de traitements de professeurs, et 23% sous forme de bourses d’Etat aux élèves.


Il convient de rappeler que l’Etat ne prend en charge que 50% du budget global moyen d’une højskole (impôts, frais de construction, combus‑tible, traitements des professeurs et du personnel d’entretien, repas, etc.). Le reste est financé par les participations propres des élèves et par les revenus propres des højskoler, provenant des loyers. 


Un élève de højskole doit en moyenne s’aquitter de 5.000 couronnes par mois de séjour dans une højskole. Il convient de soustraire à cette somme le montant de la bourse d’Etat perçu par l’élève, variable en fonction des revenus de l’élève (ou de ceux de ses parents s’il a moins de 19 ans). La bourse d’Etat maximum qui puisse être accordée correspond à environ 45% du montant dû. Le montant moyen de la bourse d’Etat est de 1.700 couronnes par mois.


Les citoyens danois résidant à l’étranger perçoivent la même aide que les élèves danois. Il en va de même pour les réfugiés et les élèves qui ont résidé au moins 2 ans au Dane​mark auparavant. Les autres élèves ne pourront percevoir d’aide que si les parents sont ou ont été de nationalité danoise ou s’ils étudient et maîtrisent la langue danoise. Aucune aide publique ne peut être accordée aux élèves n’ayant aucun lien avec le Danemark. 

-------------

HISTORIQUE DES FOLKEHØJSKOLER
1836. N.F.S. Grundtvig publie le premier titre d’une série d’ouvrages dans lesquels il plaide pour la nécessité de fonder une folkehøjskole danoise.

1844. Ouverture de la première folkehøjskole à Rødding le 7 novembre dans le duché de Schleswig‑Holstein.

1849. Fondation de Uldum Folkehøjskole au royaume du Danemark.

1851. Christen Kold ouvre une folkehøjskole en Fionie, à Ryslinge. L’Etat danois subventionne les folkehøjskoler pour la première fois.

1856. Le 3 novembre, Grundtvig inaugure Marielyst Folkehøjsko​le, au nord de Copenhague, construite grâce à l’argent reçu trois ans auparavant, à l’occasion de ses 70 ans.

1864. Herman Anker et Olaus Arvesen fondent la première folke​højskole norvégienne à Sagatun, à proximité de Hamar. 

1865. Début des grandes années de la folkehøjskole. Ludvig Schrøder fonde celle d’Askov tandis qu’Ernst Trier ouvre celle de Vallekilde.

1866. Jens Nørregaard fonde Testrup Folkehøjskole.

1868. Inauguration des trois premières folkehøjskoler suédoi​ses: Herrestad dans le Gotaland de l’Est, Önnestad dans la région de Kristiansstad Län, et Hvilan en Scanie.

1876. Parution, le 7 avril, du premier numéro de « Højsko​lebladet » (Journal de Højskole) avec le sous‑titre de « Tidende for folkelig oplysning » (Bulletin de l’enseignement populaire). Depuis, il parait chaque semaine. 

1878. Askov Folkehøjskole inaugure une formule d’enseignement élargi où figurent en premier lieu les sciences physiques et naturelles. La première folkehøjskole danoise des Etats‑Unis s’ouvre à Elk Horn, Iowa.

1883. Première grande conférence des folkehøjskoler nordiques à Testrup Folkehøjskole. Ces conférences nordiques ont depuis eu lieu tous les quatre ans tour à tour au Danemark, en Suède, en Norvège et en Finlande.

1887. « La Mission intérieure » ouvre pour la première fois une folkehøjskole à Nørre Nissum.

1889. Inauguration des deux premières folkehøjskoler de Fin​lande: l’une de langue finnoise à Kangasala, l’autre de langue suédoise à Borgå.

1891. Le 2 septembre, création de « Foreningen af Folkehøjsko​ler og Landbrugsskoler » (Association des Folkehøjskoler et des Ecoles d’Agriculture). Johan Borup fonde à Copenhague une folkehøjskole sans pensionnat.

1894. Première édition du « Sangbog for den danske folke​højskole » (Recueil de chants des folkehøjskoler danoises). Edité 17 fois depuis sous le titre de « Højskolesangbogen » (Recueil de chants de la højskole), c’est le livre de chants le plus utilisé au Danemark.

1900. A Tórshavn, ouverture de la højskole des îles Féroé. 

1905. Inauguration, à Hørsholm, en Seeland du Nord, de Køb​mandshvile Folkehøjskole destinée particulièrement aux jeunes commerçants, fermée en 1976.

1908. Fondation d’une folkehøjskole pour les pêcheurs à Kerte​minde, en Fionie. Elle déménage à Snoghøj, en Jutland de l’Est, mais doit fermer en 1925.

1910. La première folkehøjskole pour ouvriers voit le jour à Esbjerg.

1920. A Ollerup, en Fionie, Niels Buk ouvre la première folke​højskole de gymnastique.

1921. Peter Manniche fonde International People’s College à Elseneur. La revue « Dansk Udsyn » (Perspectives Danoises) commence à paraître. 

1946. Ouverture de Krogerup Folkehøjskole à Humlebæk, avec Hal Koch comme directeur: cette école résultait d’une collabora​tion au‑delà des appartenances politiques entre diverses organisations de jeunes pendant et après la seconde guerre mondiale. 

1949. Fondation du « Scandinavian Seminar » (Séminaire Scandi​nave) par Aage Rosendal. Cet organisme aide chaque année des étudiants des Etats‑Unis à séjourner dans une folkehøjskole des pays nordiques.

1950. Inauguration de Jaruplund Folkehøjskole dans le Sud du Schleswig. « Højskolernes Sekretariat » (Secrétariat Général des Højskoler), bureau d’information commun pour les folke​højskoler, ouvre à Copenhague. 

1962. Inauguration de la première folkehøjskole groenlandaise, Knud Rasmussen’s Folkehøjskole, à Holsteinborg.

1965. L’ancien établissement de formation continue à proximité de Ribe en Jutland du Sud‑Ouest, est agréé comme première folkehøjskole pour jeunes de 17 à 19 ans.

1970. Fondation de la folkehøjskole itinérante qui a son quartier général à Tvind près d’Ulfborg dans l’ouest du Jut​land. Depuis, les écoles de Tvind sont devenues une institu​tion comprenant plusieurs højskoler et diverses écoles de formation continue au Danemark et à l’étranger.

1971. Les premières folkehøjskoler pour retraités sont agréées à Nørre Nissum, à Kolt, et à Marielyst. Fin de la longue collaboration entre les folkehøjskoler et les écoles d’agri​culture. Les folkehøjskoler se réunissent en « Foreningen for Folkehøjskoler i Danmark » (Association des Folkehøjskoler du Danemark).

1972. Fondation de la folkehøjskole d’Islande à Skálholt.

1977. Un véritable syndicat indépendant voit pour la première fois le jour dans le cadre des folkehøjskoler: « Danske Folke​højskolers Lærerforening » (Association des Professeurs de la Folkehøjskole Danoise).

1979. « Foreningen for Folkehøjskoler i Danmark » (Association des Folkehøjskoler du Danemark) établit son secrétariat perma​nent le 3 octobre.

1983. Le bicentenaire de la naissance de N.F.S. Grundtvig est célébré dans de nombreuses folkehøjskoler. Cet anniversaire, ainsi que le centenaire de la première conférence nordique des folkehøjskoler, sont célébrés par un séminaire nordique à Testrup Folkehøjskole, suivi d’une grande conférence à Askov Folkehøjskole. 

--------------

Billedtekster:

L’Association des Folkehøjskoler et des Ecoles d’Agriculture (aujourd’hui Associa‑tion des Folkehøjskoler) a édité en 1894 pour la première fois le recueil de chants des højsko​ler. 17 éditions ont depuis été publiées avec un tirage total de 2 millions d’exemplai‑res et une forte vente annuelle. Le recu​eil de chants des højskoler com‑prend des notes, des chiffra​ges, ainsi que des cantiques, des chants populaires, des chants patriotiques, des chansons anciennes et nouvelles sur la nature, le combat et l’amour.

La diversité des folkehøjskoler se remarque de différentes façons, et pas seulement par leur aspect extérieur. Engelsholm Højskole (à gauche) fondée en 1940 a investi un château datant de 1593, tandis que Vallekilde Højskole (au centre) construite en 1865, l’a été d’après les plans de l’architecte danois Martin Nyrop. Et Elbæk Højskole (à droite) date de 1979.

Pendant les cycles d’enseignement longs, tous les élèves, femmes et hommes, parti‑ci‑pent tout naturellement au ménage et à d’autres tâches pratiques comme la vais‑selle. Le but poursuivi n’est pas seulement de diminuer le prix de la pen​sion payée par les élèves, mais également de leur apprendre à être indépendants et respon‑sables dans la vie de tous les jours.

Il peut être difficile d’adopter un mode de vie écologique dans notre société indus‑triel‑le moderne. Dans les højskoler, il est at‑taché une grande importance à une alimentation équilibrée et à des aliments sains. 

Les højskoler proposent des cours dans les matières suivantes: littérature, histoire, psychologie, écologie, pédagogie, musique, théâtre dramatique, sport, arts appliqués, connais​sance de l’art etc. Mais la tâche principale des højskoler est de transmettre aux élèves certaines connaissances de la vie qui se rapportent à la vie de chaque individu et à celle de la société, sur le plan historique comme sur le plan actuel. Ici Krabbesholm Højskole. 

Les højskoler enseignent l’histoire et la connaissance de l’art. Mais il est également important de donner à l’élève l’occasion de travailler seul ou sous la direction et l’inspi​ration du professeur.

Les højskoler sont des pensionnats où les élèves prennent leur repas et dorment. La cohabitation entre élèves et entre élèves et professeurs peut se révéler être très intense. « Le monde extérieur » peut sembler très loin. Mais une lettre de la famille maintient le contact.

Les cours de navigation maritime ensei‑gnent les bases de la navigation et des connaissan​ces nautiques, mais également celles de l’astronomie, de la météorologie, de la connais​sance du milieu marin, ainsi que l’histoire de la navigation mariti​me et son incidence sur la création de villes et le développe​ment de l’économie. Ici l’équipage d’une højskole en train de gréer.

La gymnastique et le sport ont joué depuis les années 1880 un rôle important dans l’enseignement dispensé par les højskoler. Non pas en tant que disciplines sportives axées sur l’obten​tion de records, mais comme un épanouissement corporel réunis​sant le plaisir de l’exercice, l’esthétique, la sensation d’unité entre le corps et l’âme, et l’envie de donner le meilleur de soi‑même. Ici, la højskole sportive de Oure.

Rødding Højskole, la première du monde, ouvrit ses portes le 7.11.1844. 

Le tableau de Erik Henningsen « A Askov Højskole 1902 » est le tableau le plus connu de højskole du Danemark. On y voit l’orateur Ludvig Schrøder (1836‑1908) qui fut le moteur de l’école pendant un demi‑siècle. A ses côtés les professeurs de la højskole et les membres de sa famille. La femme représentée au centre du tableau avec le recueil de chants des højskoler est Madame Charlotte Schrøder (1842‑1904) qui incarna pour beaucoup l’épouse idéale d’un directeur d’école.

Le pédagogue des højskoler Christen Kold (1816‑1870) n’a pas seulement donné aux hommes, mais également aux femmes, la possiblité de fréquenter les højskoler, fait exceptionnel pour l’époque. On peut voir sur la photo, datant de 1904, tout un groupe d’élèves féminines (hardies!) de l’école de Ågard aujourd’hui fermée.

La musique sous toutes ses formes et de tous les genres fait partie intégrante du program​me de la plupart des højskoler. 

La cohabitation et la vie en commun, la culture générale et l’approfondissement pro​fessionnel vont de pair dans les høj‑​skoler. Ici un cours d’informatique à Vallekilde Højskole.

Le fondateur des højskoler, N.F.S. Grundtvig, compte parmi les écrivains les plus productifs de l’histoire du Danemark. Il insistait néanmoins tout particulièrement sur le fait que c’était à « la parole vivante » (orale) d’être l’outil prin​cipal des højskoler, et non aux « lettres mortes » (l’écrit). 

La Svenska Missionsförbundet (la SMF, l’Eglise Evangélique de Suède) gère cinq académies populaires: à Härnösand, à Jönköping, à Kalix, à Karlskoga et à Lidingö. Ces écoles jouent un rôle apprécié en tant que centres et ressources pour la vie culturelle, la vie professionnelle, la formation populaire et les médias, non seulement dans leur environnement le plus proche, mais aussi dans la communauté. 

Södra Vätterbygdens folkhögskola, Jönköping (L’Académie populaire de Södra Vätterbygden de Jönköping) a commencé ses activités en 1919, sous forme d’école biblique. Beaucoup d’étudiants s’y rendent toujours pour étudier la Bible et la foi chrétienne. Depuis un nombre d’année, l’Académie populaire a aussi un enseignement de médias dans plusieurs de ses sections. L’école organise un échange d’élèves avec l’Eglise-Soeur de la SMF aux Indes. 

Kalix folkhögskola (L’Académie populaire de Kalix) a elle aussi une orientation nette vers les médias, pour les futurs journalistes aux journaux et à la radio. A l’aide d’un support de l’UE, l’on organise une section d’un an pour les créateurs de sites. 

Härnösands folkhögskola (L’Académie populaire de Härnösand) offre, à part les sections générales, des cours esthétiques et médiaux. L’école se profile aussi nettement dans le secteur des handicapés en intégrant des handicapés dans le personnel et parmi les élèves. On organise aussi un Centre d’apprentissage d’informatique. Dans ce centre, l’Académie populaire tient à développer différentes formes d’apprentissage et une formation à distance pour les handicapés. 

Karlskoga folkhögskola (L’Académie populaire de Karlskoga) a un centre médiatique qui forme des étudiants pour les professions traditionnelles de médias mais aussi les pédagogues IT. Cette école aussi a beaucoup de contacts internationaux. 

Lidingö folkhögskola (L’Académie populaire de Lidingö) est l’académie populaire qui forme les animateurs, les diacres et les missionnaires. L’école est logée dans ce qui était une fois ”Missionsskolan” (L’Ecole Missionnaire), un terrain classique pour la SMF à Lidingö. La section générale a aussi une grande succursale à Stockholm. 

